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tiques au visage, dénonçant les stan-
dards de beauté et les violences qu’ils 
induisent. L’expression même de l’art 
corporel où l’on use de son corps 
comme le matériau de l’œuvre : de sa 
simple présence et exposition, à sa plus 
dure manipulation et maltraitance. Il 
est clair que subir une batterie d’opéra-
tions illustre un dévouement corporel 
à l’art et à la revendication plutôt ra-
dical. Une violence consentie infl igée 
à son corps car selon ses propres mots 
: “La chirurgie esthétique est l’endroit 
où le pouvoir de l’homme sur le corps 

de la femme peut s’inscrire avec le 
plus de force”. Ainsi, Madame reprend 
les commandes et passe 9 fois sous le 
scalpel entre 1990 et 1993, dans l’op-
tique de montrer son corps comme le 
symbole artistique des violences que 
fait la société aux femmes.

Physiquement, le style d’ORLAN 
est inspiré de Cruella d’enfer : avec 
la moitié de la chevelure blanche et 
l’autre noire. A noter que son visage 
se distingue par deux implants en sili-
cone posés sur son front lors d’opéra-
tions diff usées en direct. Un nouveau 
masque qui la fait apparaître plus cho-
quante que la violence psychologique 
et physique qui accompagne le rapport 
des femmes à leurs corps au quotidien.

Alors, à  force de réalisations trou-
blantes, une partie du public a déjà un 
avis tranché sur elle.
Si d’après l’artiste, la société veut of-
frir deux rôles à la femme : celui de 
la sainte ou de la putain, en 1977 à la 
FIAC avec son oeuvre “Le baiser de 
l’artiste”, c’est plutôt dans le second 
qu’elle a été catégorisée. A voir, si pro-
poser un baiser en échange de 5 francs 
en scandant « Approchez, approchez, 
venez sur mon piédestal, celui des 
mythes : la mère, la pute, l’artiste. » 
relève de la prostitution.

Figure audacieuse, excentrique 
et engagée de l’art contempo-
rain, ce n’est sûrement pas le 

fait d’être à l’aube de ses 77 ans qui 
l’arrêtera, bien au contraire. Si l’on ex-
plique aujourd’hui que l’engagement 
et le combat pour une cause mènent à 
une meilleure compréhension de soi, il 
est clair qu’ORLAN a pris cette infor-
mation au pied de la lettre. On ne peut 
nier que sa liste de causes à défendre 
est plutôt bien fournie.

Redonner vie au féminisme, telle est 
la mission première, sans oublier de 
militer pour la cause animale et éco-
logique. Mais comme si ce n’était pas 
assez : aux femmes et aux animaux, 
ajoutez la mort.
En plein débat sur le droit à mourir, 
ORLAN c’est plutôt son droit à ne ja-
mais mourir qu’elle revendique. Oui, 
c’est bien à la mort en personne qu’elle 
s’attaque . Après tout, “Enough is 
Enough” et près de 1700 personnes ont 
déjà apposé leur signature à sa pétition 
pour rejoindre le soulèvement.

Particularité de cette dame haute en 
couleurs et aux multiples revendica-
tions : pour militer elle se lance dans 
des entreprises qui ne laissent pas in-
diff érent et c’est le cas de le dire. Ac-
tuellement, trône au 5ème étage du 
Centre Pompidou, une série de photo-
graphies issue de l’œuvre “Omnipré-
sence n° 2” (1994) illustrant les étapes 
de cicatrisation de ses chirurgies plas-

Le Baiser de l’artiste
Le milieu de l’art a connu un nombre incalculable de scandales dont certains sont restés dans les annales. Des 
artistes en cumulent même plusieurs à leur compteur. C’est notamment le cas d’ORLAN, plasticienne transmé-
dia et féministe qui s'est élevée au rang d'icône provocatrice, bousculant les normes esthétiques et sociales 

avec une énergie débridée.

Faire scandale c'est tout un art : le cas ORLAN

En tous cas, dans un esprit diaboliquement 
créatif et surtout quelque peu terrifi ant et 
scandaleux, l’artiste éveille les réfl exions 
sur la limite très fi ne entre l’art et le “trop 
loin”.
Sur ce, ORLAN vous embrasse sûrement 
mais n’oubliez pas vos 5 francs.
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Parmi les vapeurs parfumées 
qui émanent de la cuisine, une 
équipe motivée s’affaire sur les 

plats. Le bruit des couverts dans l’as-
siette retentit et se mêle aux rires des 
clients
satisfaits.
 En octobre 2023, le restaurant 
“Chez Ernest” ouvre ses portes. Fruit 
d’un travail associatif, ce tiers-lieu 
dresse ses tables après un mois de tra-
vaux participatifs.
Ce restaurant bistronomique utilise des 
produits locaux, de la bière jusqu’aux
légumes. On y retrouve aussi une pro-
grammation culturelle engagée avec 
l’organisation de scènes ouvertes, de 
vernissages, de tables rondes... Le dia-
logue et la sensibilisation sont mis à 
l’honneur. De plus, à chaque service, 
10 couverts sont réservés à des per-
sonnes en situation de précarité.
 Fondée par deux femmes en 
2015, l’association “HelloErnest”, se 
base sur le principe du “Pourmanger”. 
Cela consiste en l’ajout de quelques 
centimes sur l’addition afin de finan-
cer des programmes d’aide alimen-
taire. Les fonds récoltés sont utilisés 
afin de permettre le financement de 
repas pour les sans-abris et l’achat de 
paniers de légumes hebdomadaires. 
Aujourd’hui, on retrouve plus de 200 
restaurants participants !
Cette association solidaire témoigne 
du courage d’Eva et Laura, les fonda-
trices, qui ont mis leurs convictions au 
service des autres dans un milieu culi-
naire réputé pour être majoritairement 
masculin. Elles ont donc fait face à un 
double défi : s’imposer en cuisine et
lutter contre la misère.
 Pourquoi la rédaction adore ce 
restaurant ? Parce qu’en cuisine, il n’y a 

GASTRONOMIE ET OENOLOGIE : 
    LES FEMMES A LA CUISINECUISINE ! 

Un resto qui ne mâche pas 
ses mots. 

«Chez Ernest», le nouveau tiers-lieu solidaire du 19e arrondis-
sement  qui met la cuisine au secours des sans -abris 

Photos à  l’argentique de Juliette Falcon

que des femmes ! 
 En France, seulement 17% des 
postes à responsabilité du domaine cu-
linaire sont occupés par des femmes. 
Or ici, on a 2 jeunes cheffes ! Mar-
gaux Fary et Camille Styczynski nous 
donnent l’occasion de découvrir l’au-
thentique force d’une cuisine féministe 
et engagée, au travers de plats origi-
naux et esthétiques.
 Si vous rêvez d’être réconforté 
par une cuisine de quartier et que vous 
êtes prêts à partager, qu’attendez-vous 
pour aller découvrir ce lieu novateur ? 
Soutenir ce tiers-lieu c’est permettre à 
de jeunes talents d’exprimer leur créa-
tivité tout en leur permettant de s’enga-
ger solidairement.
Seul petit bémol : ne comptez pas 
trop sur votre gps pour vous indiquez 
l’adresse exacte... Nous vous conseil-
lons de prendre la sortie numéro 2 de 
l’arrêt de métro Crimée (ligne 7) pour 
arriver juste devant la porte !

Munissez-vous d’une bonne dose 
d’énergie positive, et rendez-vous 4 im-
passe de Joinville ! 
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VILLA LOUMÈDE, OU MUSÉE     
DE LA PARFAITE

 «HOUSE OF THE 70’S» 

55 ans après, La Piscine de Jacques De-ray reste une référence en matière de 
design. Monoprix, Ikea, Sarah Lavoi-
ne ou encore Jacquemus remettent au 

goût du jour le mobilier 70s : du orange, du jaune, 
du marron, des formes convexes et des matériaux 
nobles comme signature. Des collections attendues 
et convoitées qui ravissent encore le grand public. 
Un décor traduisant l’essence des années 1970 avec une 
maison symbole de vacances et d’été dans un Ramatuelle 
ensoleillé. La maison la plus connue de la Riviera, sur-
plombée de pins et d’oliviers, décrit des journées déten-
dues dans un décor inoubliable signé Paul Laffargue.
Ricard le soir, clope à la main et rosé au déjeuner 
rythment l’idylle de nos protagonistes, mais aussi la 
nôtre. La Piscine nous plonge dans un bain de so-
leil continu, encadré de véritables œuvres de design 
signées Gae Aulenti, Roger Tallon et Ingo Maurer. 
Trois architectes européens qui ont su marquer nos 
esprits : le décor est fait d’œuvres au style industriel 
et de luminaires poétiques encore en vogue. Des 
chaises suspendues, des transats colorés aux courbes 

futuristes et des verres en guise de cendrier bordent 
la piscine en pierre, nous offrant un cadre singulier. 
Les bains de soleil prennent place à l’extérieur tandis 
que les dîners chics se déroulent dans les pièces de 
vie de la villa Loumède, intemporelle de par sa singu-
larité. Elle est l’allégorie des années 1970, des pièces 
à volumes, des assortiments de couleurs douteuses 
qui deviennent le maître mot d’une époque, des 
canapés plus beaux que confortables et des am-
biances propres à la décennie. Ce décor est la 
carte postale des années 1970 au bord de l’eau. 
Le décor d’un film à la success story aussi grande 
que La Piscine est une véritable capsule tempo-
relle, et devient par conséquent une référence. 
Des courbes avant-gardistes qui ont su, de 
par leur originalité, garder leur charme d’an-
tan et séduire de nouveaux qui nous offrent 
alors des collections vintage et revisitées.

Alors n’hésitez plus ! Courrez vous procu-
rer ce mobilier seventies, colorez votre habi-
tat et rejoignez l’idylle de la Villa Loumède !

La villa la plus convoités de ramatuelle
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Phtographie du salon de la villa, la piscine, 1969
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«La photographie est 
avant tout un devoir de 

mémoire »

Tu fais des photos de terrain, quel est le 
message concret derrière ce travail, est-ce 
un outil d’engagement, un but d’informa-
tion ?

Un peu de tout, c’est d’essayer d’informer les gens, 
bien-sûr la photographie c’est un devoir de mémoire 
et une forme d’engagement. C’est aussi pour l’art, 
je me considère comme un photographe contempo-
rain, ça m’est arrivé de faire de la galerie, j’ai expo-
sé à Arles sur les féminicides. J’ai l’impression que je 
touche un public, j’informe aussi, sur les féminicides, 
les indiens d’Amérique ou encore la situation à Belfast.

Selon toi une image peut-elle être indé-
pendante de texte, de contexte ?

Oui. je marque seulement le lieu et la date, j’aime 
bien que les gens s’imaginent des choses, au 
risque de s’éloigner de l’information. Quand je fais 
un corpus d’images sur les indiens d’Amérique et 
sur la question identitaire et que je les montre por-
tant des casquettes ‘New Era’ à cheval, je montre 
leur vie d’une certaine manière. Je fais du docu-
mentaire contemporain, j’ai une certaine liberté.

Peux-tu nous parler de ton projet sur les 
indiens d’Amérique ?

A 18 ans j’ai traversé les États-Unis avec mon meil-
leur ami et c’est ce voyage qui a inspiré mon pro-
jet de livre photo « Indian Land ». Je ne connais-
sais rien des indiens d’Amérique, j’en ai entendu 

parler pour la première fois par un couple d’améri-
cains, quelques années plus tard, à 22 ans je suis 
retourné aux États-Unis, on a loué une voiture avec 
mon autre meilleur ami pour aller dans le Dakota . 
C’est à ce moment que j’ai commencé mon travail.

Tu n’avais donc aucun lien avec eux 
avant cela ?

Non, je ne suis pas Indien. Je n’y connaissais rien mais 
je me suis énormément documenté, je suis toujours 
passionnée, je suis très proche d’eux. Ils sont comme 
ma famille, je suis resté des mois avec eux, j’ai une ad-
miration pour eux. Ils ont tous une copie du livre Indian 
Land, je les ai fait participer au projet un maximum, je 
ne voulais pas les trahir. C’était mon premier gros pro-
jet, cette sincérité était très importante. Ce projet était 
néanmoins très lourd et compliqué financièrement.

As-tu un message à faire passer en tant 
qu’artiste ?

J’aimerais dire au gouvernement français de donner 
aux artistes plus de subventions, de les mettre plus en 
avant dans les institutions françaises. Je trouve que nous 
sommes sous-représentés en France par nos institutions. 
Il faudrait mettre plus en avant les femmes dans l’art. 
Nous sommes au XXIe siècle, il faudrait qu’on évolue.
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RENCONTRE AVEC RENCONTRE AVEC 
ZEN LEFORTZEN LEFORT

Photographe indépendant franco-japonais âgé de 30 
ans, Zen Lefort est un habitué des rencontres d’Arles, 
où il expose régulièrement son travail. Il se concentre 
sur des sujets humanistes, notamment la culture des 
Amérindiens, tout en abordant des sujets sensibles 
tels que les conflits. Son approche authentique et res-
pectueuse lui permet de capturer des histoires souvent 
négligées, offrant ainsi une perspective unique sur le 
monde qui l’entoure. Dans l’ombre de son objectif se 
cache un univers riche en émotions et en réflexions.

Pour commencer, peux-tu nous parler de 
ton parcours ?

J’ai 30 ans, j’ai commencé la photo à 20 ans, ça 
fait donc 10 ans que je suis photographe. J’ai arrêté 
l’école très jeune, à 16 ans et j’ai commencé à tra-
vailler pour des photographes de mode ou j’étais as-
sistant lumière. Au bout de 2, 3 ans je m’en suis lassé 
donc je suis parti couvrir le conflit en centrafrique en 
2014 et pendant 2 ans j’ai fait du photojournalisme, 
par exemple la révolution maïdan, le donbass, etc.

Comment est né ce désir de devenir pho-
tographe ?

Mon père a un studio photo, il y a toujours des pho-
tos chez moi. J’étais très mauvais à l’école donc j’ai 
dû choisir une école plus ou moins professionnelle et 
je me suis orienté vers la photographie. C’était com-
pliqué car j’étais un peu jeune, l’école m’embêtait 
mais j’avais besoin d’être sur le terrain donc naturel-
lement je me suis dirigé vers le reportage.

Nous avons été chaleureusement 
accueillies dans le laboratoire “stu-
dio Zero” de Zen Lefort dans une 
ambiance décontractée. Il s’est 
livré sur son art, de ses débuts à 
ses futurs projets, en passant par 
son projet phare : Indian Land. 

autochtones, les Black Hills ont été 
revendiquées par le gouvernement 
fédéral américain  et exploitées 
pour leurs ressources naturelles, 
notamment l’or. Cette appropria-
tion a été contestée par les Sioux 
Lakota, qui considèrent les Black 
Hills comme un lieu sacré et invio-
lable. La bataille pour les Black 
Hills symbolise la lutte plus large 
des Amérindiens pour la reconnais-
sance de leurs droits fonciers et de 
leur souveraineté.

En outre, les questions de justice 
sociale et d’égalité des droits 
sont également au cœur de la 
cause amérindienne. Les taux de 
pauvreté, de chômage et de vio-
lence sont souvent élevés dans les 
réserves amérindiennes, reflétant 
les profondes inégalités écono-
miques et sociales auxquelles sont 
confrontées les communautés. Les 
problèmes liés à l’accès aux soins 
de santé, à l’éducation et au loge-
ment sont également des préoccu-
pations majeures. Le problème de 
l’alcoolisme figure notamment par-
mi les conséquences de ce fléau. 

Malgré ces défis, les Amérindiens 
du Dakota du Sud continuent de 
lutter avec résilience et détermina-
tion. pour leurs droits et leur dignité
Des organisations et des militants 
locaux se mobilisent pour sensibi-
liser l’opinion publique, défendre 
les intérêts des communautés au-
tochtones et promouvoir la justice 
sociale et économique.

Dans cette lutte complexe et sou-
vent difficile, la photographie joue 
un rôle crucial en documentant 
les réalités quotidiennes, les défis 
et les triomphes des Amérindiens 
du Dakota du Sud. Les images 
capturées par des photographes 
engagés servent de témoignage; 
capturées par des photographes 
engagés servent de témoignage 
visuel aux luttes et aux aspirations 
de ces communautés, et contri-
buent à sensibiliser le public à 
leurs préoccupations et à leurs be-
soins. Parmi eux, Zen Lefort, avec 
son son sujet d’étude photogra-
phique Indian Land. De l’Arizona 
au Colorado, le photographe a 
vécu plus de six ans en compagnie 
des communautés de ces différents 

états, documentant leur vie et leur 
culture avec son boîtier et surtout 
son implication personnelle. Il a en 
effet été témoin du plus grand ras-
semblement de l’histoire des Amé-
rindiens : Standing Rock, contre le 
projet de pipeline dans le Dakota. 

Ce projet visait à transporter du 
pétrole brut sur des centaines de 
kilomètres. Cela a mobilisé des 
milliers de personnes dont des 
activistes, défenseurs de l’environ-
nement. Ceci, étant un exemple 
parmi d’autres, souligne les pro-
blématiques vitales. auxquelles les 
autochtones sont confrontés.  En 
mettant en lumière les voix souvent 
marginalisées et les histoires sou-
vent ignorées, ces photographes 
et plus largement la photographie 
offrent une plateforme puissante 
pour la reconnaissance et la dé-
fense des droits des peuples au-
tochtones d’Amérique du Nord.
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A TRAVERS L’OBJECTIF : 
LA LUTTE DES PEUPLES 
AUTOCHTONES DANS 
LE DAKOTA DU SUD

Dans les vastes plaines du Dakota 
du Sud, la cause amérindienne ré-
sonne avec une force particulière, 
marquée par une histoire riche 
mais souvent troublée. Les tribus 
autochtones de la région, telles 
que les Sioux Lakota, les Dakota 
et les Nakota, ont longtemps lutté 
pour la préservation de leurs terres, 
de leur culture et de leurs droits.
Au cœur de cette lutte se trouve 
la question des terres sacrées et 
des revendications territoriales. 
Le Dakota du Sud abrite des sites 
sacrés ancestraux pour les Amérin-
diens, des lieux chargés d’histoire, 
de spiritualité et de signification 
culturelle profonde. Ces terres sont 
souvent menacées par l’exploita-
tion minière, l’exploitation des res-
sources naturelles et le développe-
ment industriel, ce qui suscite des 
tensions et des conflits entre les 
communautés autochtones et les 
intérêts commerciaux et capitalis-
tiques. Un exemple de cette lutte 
est la bataille pour la préservation 
des Black Hills, une région sacrée 
pour les Sioux Lakota. Malgré les 
traités historiques qui garantissent 
la propriété de ces terres aux tribus 
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Amérindiens assistant à un spectacle de rodéo, Dakota du Sud 
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